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 Jésus guérit un lépreux. Ce qui s’offre d’abord à notre regard, c’est un homme qui faisait le 

bien partout où il allait, comme dit S. Luc. Nombreux sont en effet les passages où l’on voit Jésus 

venir en aide à ses contemporains parce qu’il est saisi de pitié face à leur souffrance. Aujourd’hui, 

avec le lépreux, la semaine dernière avec la belle-mère de Simon. Mais nous ne pouvons nous 

arrêter à ce seul niveau sinon l’histoire de Jésus résonnerait dans l’histoire comme un constat 

d’échec. Il est passé en faisant le bien. Cela dérangeait les puissants, alors ils l’ont mis à mort. Si 

nous accordons foi au témoignage des apôtres qui l’ont vu ressuscité, nous ne pouvons cependant 

pas nous empêcher de voir en l’Ascension comme une célébration de funérailles : il est parti, nous 

laissant seuls. Ayant subi l’injustice des hommes, Jésus s’en est allé, laissant les siens dans un 

monde semblable à celui qu’il avait trouvé en y entrant. De plus, il n’a pas guéri tous les malades, et 

ceux qu’il a guéri ont fini un jour ou l’autre par redevenir malades, et mourir. 

 Si nous voulons rendre justice à l’évangile, qui est une bonne nouvelle comme l’affirmait S. 

Paul la semaine dernière, il faut se situer à un second niveau, plus profond, et chausser les lunettes 

de la foi. Il faut nous souvenir que Jésus est le médiateur et la plénitude de la révélation. Chacun de 

ses actes, chacune de ses paroles, chacune de ses attitudes a valeur de révélation et vaut pour tous 

les siècles. Jésus s’étant affirmé le sauveur de l’homme, tout ce qu’il dit ou accomplit a un rapport 

avec le salut de l’homme. 

 En quoi se principe se vérifie-t-il aujourd’hui ? Jésus guérit un lépreux. Qu’est-ce que la 

lèpre ? C’est une maladie affreuse, contagieuse, qui conduit à la mort en défigurant la personne qui 

l’a contractée. Peut-être en avez-vous vu des images à l’occasion de la journée nationale de lutte 

contre la lèpre il y a quelques semaines. Pour se prémunir de cette maladie contagieuse, on isolait 

ces malheureux, comme le rappelle la première lecture, en les excluant de tout rapport social. C’est 

terrible, mais c’est la condition nécessaire à la survie des autres. 

 Qu’est-ce que cette guérison nous révèle ? D’abord que la lèpre est une figure du péché. Le 

péché originel est une sorte de maladie héréditaire qui se transmet à la nature humaine tout entière 

en la fragilisant au point que chacun devient vulnérable à la contagion du mal spirituel et moral qui 

se capitalise dans la société. Il y a un abaissement des défenses immunitaires, si l’on peut dire, que 

sont l’intelligence et la volonté dans leur rapport avec le bien. 

 La lèpre est encore une figure du péché en ce qu’elle défigure la personne qui en est atteinte 

comme le péché défigure l’image de Dieu que nous sommes par création. La lèpre conduit enfin à la 

mort, à une mort ignoble, comme le péché conduit à l’horreur de l’enfer. La lèpre isole par peur de 

la contagion, comme le péché qui est rupture de toute relation extérieure vraie parce que le moi se 

préfère à quiconque d’autre. La conséquence en est la mort, situation où, de fait, il n’y a plus de 

communication possible. La lèpre est si bien une figure du péché qu’Israël a assimilé les lépreux 

aux pécheurs en les excluant de la communauté. 

 

 Alors, face à cette lèpre qui figure le péché, que fait Jésus ? Il guérit le lépreux. En 

guérissant le corps, Jésus signifie qu’il a pouvoir de guérir l’âme et donc de tirer l’homme de 

l’abîme de la mort. Jésus, en effet, envoie le lépreux se montrer au prêtre afin que celui-ci le 

réadmette dans la communauté du peuple. Jésus vient rétablir la relation que le péché (et la mort) 

avait détruite : en d’autres termes, en rendant cet homme à la vie sociale, il vient montrer qu’il a 

pour mission de rendre aux hommes la vie du corps et de l’âme. 

 Il nous reste à voir comment Jésus opère cette guérison. On dit qu’il touche le lépreux. Il 

touche l’intouchable, au risque de contracter lui-même la terrible maladie. Si Jésus sera épargné par 

la maladie, il ne le sera pas par ce qu’elle signifie : le péché, et la mort. L’admirable échange se 

produira dans la passion. Jésus va se substituer aux pécheurs portant, dans son corps et son âme, le 

fardeau de leurs péchés. Jésus, par compassion pour ceux dont il ne rougit pas de les appeler ses 

frères, va être fait péché pour nous, selon l’expression de S. Paul. Il va être défiguré, n’ayant plus 

d’apparence humaine, comme l’annonçait le serviteur souffrant du livre d’Isaïe, à la manière d’un 

lépreux donc. Comme un lépreux, il va être exclu du peuple et condamné à une mort infamante. 



Comme un lépreux, toute relation va lui être progressivement refusée jusqu’à ce qu’il sombre dans 

la mort, environné du silence de Dieu son Père. 

 

 Oui, la lèpre est bien la figure du péché et Jésus va accepter librement d’en contracter le 

signifié pour nous en libérer. Le geste de Jésus est un acte de révélation. Par ce geste, Jésus révèle le 

sens de sa mission et nous invite à l’imiter. Poussés par le désir de collaborer au salut de leurs frères, 

une multitude d’hommes renouvellera le geste de Jésus tout au long de l’histoire de l’Eglise. S. 

François, croisant un lépreux, y verra le Christ souffrant et l’embrassera. Son disciple spirituel, S. 

Louis, soignera humblement de ses mains des lépreux à ce point défigurés que, devenus aveugles, 

ils ne sauront reconnaître le Roi de France courbé à leurs pieds. S. Louis de Gonzague, ne retenant 

pas le rang qui l’égalait aux Princes de ce monde, s’abaissera à soigner les pestiférés et en mourra. 

Plus près de nous se dessine la figure du P. Damien De Veuster que Benoît XVI a canonisé en 2009 

et qui fit le sacrifice de sa vie en assistant les lépreux d’Océanie dans une petite île devenue une 

immense léproserie. 

 Aujourd’hui encore, le geste de Jésus acceptant de porter la péché du monde pour en libérer 

l’humanité, continue d’enflammer bien des cœurs. N’oublions cependant pas de combattre cette 

lèpre cachée et insidieuse qui est le péché tapi dans notre cœur. Pour cela recourons de grand coeur 

au sacrement de la réconciliation... 

 

 


